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« Quoi que tu rêves d’entreprendre, commence-le. L’audace a du
génie, du pouvoir, de la magie. »


[Johann Wolfgang von Goethe]
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C’était un dimanche de début juin 2010. Il aurait dû être un dimanche comme un autre. Un vrai dimanche. Sauf qu’André-Jean toussait. Il s’était piteusement ratatiné sur le coin du canapé, meurtri de n’avoir pu accompagner son épouse à la foire aux plantes de La Roche-sur-Yon. Leur jeune chatte, Toulouse, était venue s’installer sur ses genoux et ronronnait doucement. Il avait fermé les yeux et mentalement, sans raison apparente, reconstitua ce qu’il avait appris de l’histoire du chat. Il laissa son esprit vagabonder vers l’antiquité. Quelques images défilèrent derrière ses paupières closes.


Il se souvint de ses lectures. Le chat était l'un des animaux dont les attributs furent vénérés dans l'Egypte antique. Il était notamment associé au symbole de protection. Il fut longtemps déifié. Tout d'abord avatar du Dieu Rê en tant que pourfendeur du serpent Apopis, il connut le sommet de son influence en tant qu'incarnation de la déesse Bastet. Bastet était la déesse de la musique, de la joie et de la maternité aux traits félins dont le centre religieux se trouvait dans la ville de Bubastis. La séduisante déesse à tête de chat, sacrée, protectrice des femmes et des enfants, détenait le pouvoir magique qui stimulait l’amour et l’énergie charnelle. Un atout qui lui valait un culte tout particulier de la part des Égyptiens. André-Jean les comprenait aisément.


Les Égyptiens de l'Antiquité nommaient le chat par l'onomatopée «  miou ».


D’aucuns pensent que la domestication du chat eut lieu en Égypte au cours du IIIe millénaire avant Jésus Christ... Avant de devenir un animal de compagnie apprécié pour sa douceur, sa grâce et sa nonchalance, le chat était avant tout un animal protecteur. En chassant les petits rongeurs, il protégeait les silos à grain dans lesquels les Égyptiens entreposaient leur récolte de blé, ressource vitale pour ce peuple d'agriculteurs. En chassant les rats, le chat éliminait également un vecteur de maladies graves comme la peste. Enfin, en chassant les serpents, en particulier les vipères à cornes, il rendait plus sûrs les alentours des foyers proches d'où il avait établi son territoire.


Il s’avère que chaque temple possédait ses propres chats dont le «  gardien des chats » avait la charge. Les chats, comme les autres animaux sacrés, avaient un statut particulier dans la société égyptienne. Ainsi il était interdit de les tuer ou même de les maltraiter, et les contrevenants risquaient une peine très lourde pouvant aller jusqu'à la mort. Ce ne fut pas le cas en Europe chrétienne où le chat était satanisé. Durant cette époque où l’on brûlait quantité de sorcières, il était assimilé à un allié de Satan. On prétendait ici ou là que l’animal cachait dans sa queue un cheveu du Prince des ténèbres. Ainsi les européens détruisirent le moyen de combattre les épidémies de peste noire laquelle était véhiculée par les rats !


Les milliers de momies de chat retrouvées dans des cimetières pour chats peuvent nous faire penser qu'il était l'animal le plus populaire de l'Égypte antique. Cependant, le grand nombre de momies de chats retrouvées peut aussi s'expliquer par sa petite taille. Dans les palais, le chat était l'animal domestique par excellence, élevé dans l'abondance. La tradition voulait que ses maîtres se rasent les sourcils en signe de respect quand le chat venait à disparaître et un deuil de soixante-dix jours avait lieu le temps de sa momification. Le chat accompagnait parfois son maître dans l'au-delà sous forme de statuette.


On trouve également le chat représenté sur de nombreux vases, bijoux et vaisselle, ainsi que dans les peintures.


Il est devenu l’animal domestique le plus répandu et le plus estimé dans de nombreux pays. Apprécier sa compagnie révèle d’une mystérieuse alchimie. Le sens de la communication mais aussi le non-dit tiennent une place prépondérante. Pour parvenir à une harmonieuse complicité avec l’animal, il convient de bien comprendre la spécificité de son univers sensoriel et de la grande richesse de ses caractéristiques biologiques. Il convient également d’apprendre à décrypter le charme et la subtilité de son langage.


Le chat n’engendre jamais l’indifférence. Il est souvent passé pour une sorte de médium comme s’il possédait un sixième sens. Il est très présent dans nos expressions populaires, dictons et proverbes. Ceci dénote la place importante qu'il occupait autrefois dans les esprits. Ainsi : « Les chiens ne font pas des chats », « la nuit tous les chats sont gris», « rencontrer un chat blanc par nuit de grande lune : mariage en vue».


Mais aussi :


« Chat échaudé craint l’eau froide» et « Il ne faut pas réveiller le chat qui dort».


Peut-être qu’André-Jean aurait-il été inspiré de se souvenir de ce dernier dicton populaire…


Il se demanda pour quelle raison son esprit s’était ainsi concentré sur une tranche de l’histoire du chat durant sa somnolence.


Sur ses genoux la petite chatte s’était lovée et ronronnait toujours doucement.
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André-Jean Richard toussait.


« C’est le rhume des foins», plaisantait Florence, son épouse. Il avait attrapé le rhume des foins ! Associée au « rubhe» de « cerbeau», la fièvre lui coupait les jambes. Son énergie se languissait voire déclinait.


Il décida de ne pas dormir dans le lit conjugal afin de ne pas importuner Florence. La chambre d’amis ne le tenta pas. Le canapé du salon… Il dormirait dans le canapé du salon. Il avait jeté deux comprimés d’aspirine effervescents dans un demi-verre d’eau. Dès que les bulles eurent toutes regagné la surface du liquide, il avala le tout d’un trait. Il avait revêtu un survêtement râpé et déniché une vieille couverture au fond d’un placard dans laquelle il s’enroula. Il posa sa tête douloureuse sur un coussin et chercha un sommeil qui tarda à se présenter.


Enfin, après avoir compté mille neuf cent soixante seize moutons, il s’endormit. Vers vingt-trois heures, il fut réveillé par le besoin de se moucher. Il éprouvait quelques difficultés à respirer. Il en fut agacé mais se rendormit assez rapidement. Deux heures environ plus tard, il entendit un léger froissement ou plutôt un petit frottement. Il alluma la petite lampe située sur un bout de canapé et regarda d’un œil mal assuré autour de lui. Rien n’attira son attention. Il éteignit la lampe. Quelques instants plus tard, il perçut de nouveaux bruits. Légers. Un objet qui glissait, lui sembla-t-il. Il tendit l’oreille. La fièvre lui jouerait-elle des tours ? Tout doucement il allongea son bras, souleva sa tête et alluma vivement la lampe. De prime abord, il ne vit rien d’anormal. Après quelques instants d’observation, il fit un constat qui le surprit.


Une grande vitrine presque entièrement en verre était située dans un angle du salon. Une des portes coulissantes était légèrement ouverte. Le cerveau d’André-Jean fit rapidement le rapprochement entre la porte de verre et le frottement qu’il avait entendu. Comment cette porte pouvait-elle s’ouvrir seule ? Il réfléchit. Un léger tremblement de terre ? Florence avait-elle, pour faire le ménage, déplacé la vitrine qui ne serait plus de niveau ? Un phénomène inexplicable ? Il observa fixement la porte pendant une bonne minute. Elle ne bougeait pas. Au moment où il décida de se recoucher, il ressentit comme une présence dans la pièce. Dans ses veines, son sang se glaça malgré la fièvre. Quelqu’un s’était-il introduit à son insu dans le salon ? André-Jean était persuadé qu’on l’observait, qu’on le surveillait.


Qui ?


Où ?


Quand il était un petit garçon, comme tous les petits garçons, il lui arrivait d’avoir peur du noir, de la nuit. Pour se donner du courage il chantait. Il n’allait tout de même pas se mettre à chanter. À coup sûr, Florence se réveillerait. Il serait ridicule à ses yeux. D’autant qu’il n’avait pas peur. Simplement il voulait savoir.


Il balaya une partie de l’espace du regard, tourna légèrement la tête, fit de même pour l’espace restant. Rien. Il ne constata aucun mouvement. Pourtant…


André-Jean Richard avait fêté ses quarante ans au début du mois de mai. Cet homme d’allure sportive avait exercé la profession de géomètre expert pendant un peu plus de quinze ans. Il en avait eu assez de ce métier trop routinier à son gout. Aussi lorsqu’il avait appris que l’héritage légué par son père comportait une maison et des comptes en banque dont le total s’écrivait à l’aide de sept chiffres, il avait décidé de céder son cabinet pour créer une nouvelle entreprise dont l’objet était d’acquérir des appartements ou des petites maisons, de les restaurer pour les louer. Il s’était assuré de la collaboration de deux agents immobiliers, un notaire et deux ou trois artisans pour mener à bien cette aventure. Son charisme, sa calvitie précoce représentaient une force de persuasion auquel personne ne résistait. Il obtenait à peu près ce qu’il voulait, quand il le voulait.


Le couple qu’il formait avec Florence faisait des envieux. Elégante sportive, elle pratiquait et enseignait le judo. Ils s’étaient mariés quinze années plus tôt. Aucun évènement n’avait jamais terni leur union. Hyper actifs, ils étaient toujours prêts à aider leurs parents ou amis. Ils étaient très appréciés par leur entourage. Par contre les vacances étaient un domaine sacré où ils désiraient être seuls. Ils n’avaient pas eu le bonheur d’avoir des enfants. Aussi employaient-ils leur temps libre à voyager principalement en Afrique pour mettre en œuvre, sur place, des constructions d’écoles ou de dispensaires. Ils entraient en contact avec des ONG et finançaient certains travaux.
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André-Jean avait ressentit comme une présence dans le salon. Il bloqua sa respiration. Si quelqu’un d’autre que lui s’était trouvé dans le salon, il l’aurait vu. Si quelqu’un était entré par effraction, il l’aurait entendu. C’était certainement sa fièvre qui lui jouait un vilain tour. Son corps était couvert de sueur. Il éteignit puis ralluma aussitôt la lumière. Aucun bruit. Rien ne bougeait.


Excédé, il finit par se lever et fit le tour de la pièce ainsi que de l’entrée et de la cuisine. Bien entendu il n’y avait personne. Il se dirigea vers la chambre où dormait Florence. La porte était entr’ouverte, comme d’habitude. Il tendit l’oreille. Son épouse respirait lentement et régulièrement. C’était le signe qu’elle dormait.


Il revint vers la cuisine, fut tenté d’aller boire un verre d’eau. Il se dirigea dans l’obscurité pour atteindre l’interrupteur de la hotte aspirante. Cet éclairage lui suffisait pour se servir un simple verre d’eau. Il s’appuya sur le plan de travail, près de l’évier et tout en buvant à petites gorgées. Il repensa à la vitrine. Soit il n’avait pas remarqué que la porte était ouverte avant de s’allonger soit c’était bien le bruit du verre qui coulissait qu’il avait entendu. Et, dans ce cas, quelle force permettait cela ?


André-Jean ne croyait pas spécialement aux phénomènes paranormaux. Ce n’était tout de même pas l’esprit de ses parents, lesquels avaient vécu plus de vingt-trois ans dans cette maison, qui viendrait faire des facéties ? Son père n’était jamais le dernier quand il s’agissait de plaisanter ou de faire des farces. Il s’amusa de cette pensée. Décidemment la fièvre provoquait des réactions peu coutumières.


Il prit la décision ferme de retourner s’enrouler dans sa vieille couverture et de dormir !


Il allait appuyer sur l’interrupteur de la lampe lorsqu’il la vit. Il resta interdit.


Comment était-ce possible ?


Elle était là, devant lui, sur l’accoudoir du canapé, à quelques centimètres de son visage. Il écarquilla les yeux. Il pinça le dessus de sa main gauche afin de s’assurer qu’il était bien éveillé. Il lança un « mais» étouffé. Au même moment il entendit une minuscule voix :


- Ah ! Quand même !


André-Jean resta quelques instants sans voix. Il ne put que balbutier :


- Ce n’est pas possible ! Foutue fièvre ! Je deviens fou !


- Non, tu n’es pas fou, répondit la statuette de chat qui se trouvait sur le bras du canapé.


Un exemplaire de la collection de statuettes de chats exposée dans la vitrine avait été déposé sur l’accoudoir du canapé.


- Qui a mis cette statuette là ? Demanda-t-il à voix basse.


- C’est peut-être toi, répondit la statuette, une incarnation de la déesse égyptienne Bastet.


- Moi ? S’étonna André-Jean. C’est moi qui t’ai mis là ?


- Tu ne l’as probablement pas fait volontairement… À imaginer ta tête… je veux bien le croire, marmonna la statuette.


- C’est pas vrai ! Mais c’est pas vrai ! Je n’y crois pas ! C’est un cauchemar ! S’indigna-t-il.


- Tu n’as jamais entendu parler de la télékinésie ? S’enquit la statuette.


André-Jean s’était agenouillé sur le canapé. Il se frotta les yeux, se tapota les joues. Aucun doute, il était bien réveillé.


- Télékinésie ! Télékinésie ! Je n’y crois pas à ces bêtises de parapsychologues à la noix de coco ! S’indigna-t-il.


- Et la psychokinésie, cela te parle ? Questionna la statuette.


- La quoi ?


- La psychokinésie. Elle utilise l'esprit pour agir sur la matière à distance.


- Et bientôt, tu vas m’affirmer sans rire que tout ça c’est pas du bidon ! Euh ! Mais qu’est-ce qui m’arrive ? Voila que je parle à une statuette… J’ai du perdre un boulon ou péter un câble avec ce « rubhe» et la fièvre qui va avec. Ah ! Je sais ! J’ai compris ! J’ai pris des médicaments et j’ai bu un demi-verre de vin au dîner. Je dois faire une crise de délirium ! Et pas « très mince» le délirium !


- Rassure-toi, cher André-Jean, tu vas très bien.


- Façon de parler…


- Si, si. Ton cerveau a simplement agi sur la matière dont je suis constituée et m’a transportée ici. Au fait, tu t’es fait avoir quand tu m’as achetée en Egypte. Tu as cru acquérir un objet artisanal sculpté à la main dans de la racine de thuya or nous sommes des dizaines de milliers issus du même moule et nous sommes en résine teintée, un dérivé du pétrole. C’est bien imité, hein ? N’empêche que notre mère spirituelle, la princesse Bastet nous a dotées d’une mémoire de chat et qu’en tant que tel nous pouvons communiquer avec les humains.


- Ben voyons ! Ça m’aurait étonné qu’il n’y ait pas un peu de bondieuserie là dessous ! Bastet, rien que ça ! Bon… Raisonnons par l’absurde. Considérons que les machinskinésie existent vraiment. Il eut fallu que je me concentre fortement pour obtenir ce résultat. Je l’aurais fait consciemment. Or, je dormais. C’est le bruit de la porte qui m’a réveillé.


- Alors c’est ton inconscient ou ton subconscient, choisis celui que tu préfères. Le résultat est là. Je suis venue à ta rencontre et je bavarde avec toi.


- Inouï ! Je devise avec un chat en résine de pétrole.


- Chatte, s’il-te-plait. Je suis une chatte.


- Admettons. Tu es une chatte. Je converse avec une statuette de chatte, dans mon salon, en pleine nuit. Cela est tout ce qu’il y a de plus normal ! Je me suis pincé la main, tapé la joue. Chaque fois, j’ai ressenti une petite douleur. C’est donc un rêve éveillé. Je suis sûr que ça existe le rêve éveillé. Ma conscience est, en quelque sorte, altérée ou anesthésiée par mon état de santé. Comment vais-je en sortir ? Comment vais-je pouvoir reprendre mon self-control ? Se lamenta André-Jean.


- Mais en refusant de nier l’évidence, tout simplement.


- T’es une petite marante, toi. Tu crois que ce qui se passe cette nuit, c’est « l’évidence» ?


- Pourquoi ne veux-tu pas accepter que la communication entre les humains et les chats soit possible ?


- Entre les humains et les chats, je serais éventuellement susceptible de pouvoir admettre qu’il puisse y avoir une sorte de communication mais entre un humain et une statue… qui plus est en matière synthétique… Un résidu du pétrole, as-tu dit.


- D’après toi, la matière ne peut pas avoir de mémoire ?


- Euh… non.


- Tu n’as pas lu Henri Bergson ?


- Je ne me souviens pas de tout ce que j’ai lu. Son nom ne m’est pas inconnu…


- Il dit, entre autre : «  L'esprit emprunte à la matière les perceptions d'où il tire sa nourriture, et les lui rend sous forme de mouvement». Si l’esprit emprunte à la matière, c’est bien que la matière possède la mémoire.


- Cette affirmation t’appartient. Ça t’arrange ! Quant à moi…


- Bergson montre comment notre mode de connaissance habituel, fondé sur l’espace, nous masque l’essence de l’esprit, celle de la matière, et leurs relations. L’esprit, c’est un acte temporel, la matière c’est permanent.


- Je ne comprends pas tout, mais admettons encore une fois. C’est fou ce que j’admets cette nuit ou plutôt, si nous inversons les facteurs, j’admets des choses cette nuit parce que je suis fou. De ce fait, continuons à admettre. Pour que deux êtres puissent communiquer il faut, à priori, qu’ils utilisent le même langage. Et encore ! Si tu écoutes nos politiques, ils font des phrases dans notre langue et personne ne comprend ce dont ils parlent.


- Je ne fais pas de politique.


- Encore heureux ! Déjà que c’est une navrante cacophonie, il manquerait plus que les chattes s’en mêlent !


- Là, tu fais de l’antichatisme primaire, mon vieux !


- Eh ! Là ! Je ne suis pas vieux. Je n’ai que quarante ans.


Excuse-moi. C’est vrai, tu n’es pas un chat. Je le regrette un peu d’ailleurs. T’es plutôt beau gosse même si tu n’as plus de poils sur le caillou. Ha ! Ha ! Ha ! Ha !


- C’est ça, marre-toi ! Mais qu’est-ce qui me prend. Cette hypothétique conversation ne va plus durer. Je vais te remettre à ta place dans la vitrine et je vais dormir.


- Avant, répond à une question.


- Bon ! Fais vite !


- Les dauphins, d’après toi, ils savent communiquer ?


- C’est connu. Elle est idiote ta question !


- Alors pourquoi n’admettrais-tu pas le langage des chats ?


- Tu y reviens. Tu es têtue !


- Vous avez, ton épouse et toi, des chats. Des magnifiques chats noirs.


- Oui, deux. Ils dorment sur le lit de la chambre d’amis. C’est la raison pour laquelle je suis ici.


- Quand ils ronronnent…


- C’est qu’ils sont contents.


- Quand ils soufflent et crachent…


- C’est une manifestation de colère ou de peur.


- Tu sais distinguer leur miaulement quand ils ont faim ou qu’ils te demandent d’ouvrir la porte…


- Oui.


- Et comment sais-tu qu’ils sont contents de t’accueillir ?


- Ils ont la queue en l’air, bien droite et on dirait qu’ils marchent sur la pointe des pattes.


- Alors tu reconnais que les chats ont un langage que tu comprends et pourtant ils ne parlent pas ta langue.


- Euh…


- Je parie que tu sais aussi comment ils communiquent entre eux.


- Il parait que c’est par télépathie. J’ai lu ça dans un livre.


- Exact ! Depuis le début de notre conversation, toi seul a parlé. Ce n’était pas utile. Tu as entendu ce que je pensais. J’ai entendu ce que tu pensais. Il est par conséquent inutile que tu parles. J’ai aussi entendu que tu me prenais un peu pour une blonde mais, passons. Je ne t’en veux pas. C’est un premier contact. Par contre tu te méfieras de tes pensées avec les Mexicains. Ils ont le sang chaud !


- Je n’ai pas pensé que tu étais une blonde !


- Je sais.


- Quoi ?


- C’était un test. Effectivement je ne peux pas lire dans tes pensées les plus profondes. Je n’entends que ce que tu m’adresses.


- Tu me rassures !


- Veux-tu bien me raccompagner jusqu’à la vitrine, s’il te plait ?


- D’accord. Et après, dodo !


- Bonne nuit.
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Le jour ne ressemblait qu’à un pressentiment grisâtre lorsqu’André Jean s’était réveille. Il avait mentalement revisité ses élucubrations nocturnes tout en se demandant où était la frontière entre le rêve et la réalité.


Puis Florence s’était levée. Elle était venue l’embrasser et avait demandé :


- As-tu bien dormi, chéri ?


- Euh … Finalement pas trop mal. J’ai dû me moucher quelques fois et puis j’ai eu soif. Je suis allé boire…


- Tu as dû avoir une forte poussée de fièvre car tu as parlé à plusieurs reprises, mon chéri.


- Ah ? Qu’ai-je dit ?


- Je n’ai pas compris ce que tu disais. C’était comme si tu discutais avec quelqu’un. Et comment te sens-tu, ce matin ?


- Je pense que la fièvre est un peu tombée. C’est certainement l’effet de l’aspirine. J’ai toujours le nez bouché et une légère douleur au niveau des sinus.


- Ça va s’arranger, avait diagnostiqué l’épouse.


Après le dîner, André-Jean toussa bruyamment à plusieurs reprises. Il fallait bien justifier le fait qu’il devait encore dormir sur le canapé.


Ce qu’il fit.


Comme au cours de la nuit précédente, la porte de verre coulissa. Comme au cours de la nuit précédente, il trouva une statuette de chat sur l’accoudoir du canapé. Il se souvint des recommandations de la représentation de la déesse Bastet. Il devait concevoir mentalement ses phrases et les adresser à son interlocuteur par la pensée. Il osa :


- Bonsoir, qui es-tu ?


- On m’appelle Laminetta. Je suis une chatte originaire du Mexique. Mon frère fait aussi partie de ta collection. Il s’appelle Yucca.


- Tu as de belles couleurs. Vert, bleu, jaune, rouge. Je croyais que les chats étaient plus attentifs à leur fourrure.


- Ça, ce sont les artistes ! Il faut bien qu’ils s’expriment ! Il y a bien des humains qui ont les cheveux rouges, bleus ou verts. Et je ne parle pas des tatouages. Bon ! Je suis peinte ! Et alors ! S’exclama Laminetta sans cacher son agacement.


J’avais été prévenu que les Mexicaines ont le sang chaud. J’aurais du me méfier, pensa André-Jean pour lui-même et sans adresser sa pensée à la statuette.


Il changea rapidement et sans transition de sujet :


- Et que me vaut l’honneur de ta visite, chère Laminetta ?


- Je viens te parler de mon pays d’origine. Connais-tu le Mexique ?


- Non. Je n’y suis jamais allé. J’avoue humblement que mes connaissances de ce pays sont limitées au strict minimum. Je n’ai jamais été doué en géographie. La géopolitique et l’histoire m’ennuient profondément.


- Je me doutais que tu ne connaissais pas notre pays vu que tu nous as achetés, mon frère et moi dans une boutique à Paris. Bon ! Y’a du boulot !


- C’est si dramatique ?


- Il faut que tu comprennes et pour ça il faut que tu saches, déclama Laminetta.


- Ouais… C’est évident… pour comprendre il faut que je sache…


- Sais-tu au moins où il se situe, mon pays ?


- Oui… En Amérique centrale, au pied des Etats-Unis.


- Vouais. On va dire ça comme ça. Les livres expliquent que c’est la nation latine de l’Amérique du Nord. Et le Yucatan ?


- Qu’est-ce qu’il attend ? Voulut savoir André-Jean.


- Qui attend quoi ? S’étonna Laminetta.


- Ben, Yucca. Tu m’as bien dit que ton frère s’appelle Yucca. Et maintenant tu dis Yucca attend…


- Bon ! C’est bien ce que je disais ! Y’a du boulot ! Un gros boulot ! Le Yucatan est un état qui fait partie des Etats-Unis du Mexique. Il est situé au sud-est sur une presqu’ile du même nom. Sa capitale est Mérida. Une ville espagnole s’appelle aussi Mérida. Tu m’écoutes ?


- Oui. Oui.


- J’avais l’impression que tu dormais. Ça ne t’intéresse pas ce que je te dis.


- Euh ! Savoir que la Capitale du Yucatan à une homonyme en Espagne, en pleine nuit alors que j’ai un gros « rubhe»…


- Bon ! Je vais abréger. Après tout, je ne vais pas combler tous les avens de ton éducation en une seule nuit.


- Si je savais où tu veux en venir, ma curiosité serait peutêtre exacerbée.


- O.K. Message reçu. Entrons directement dans le vif du sujet. Sur cette presqu’ile, le Yucatan, vivaient les Mayas. La civilisation maya est une ancienne civilisation de Mésoamérique principalement connue pour ses avancées dans les domaines de l'écriture, de l'art, de l'architecture, des mathématiques et de l'astronomie. C'est une des civilisations précolombiennes les plus étudiées avec celles des Aztèques et des Incas.


- Voudrais-tu me parler des Mayas ?


- Exact ! Mais je te répète que pour comprendre notre message, il faut que tu saches.


- Je crois savoir que la civilisation Maya s’est effondrée vers les années 900 après Jésus Christ.


- Hélas ! Cette civilisation était certainement la plus avancée du continent américain. C’était la seule qui disposait de textes écrits qui ont été déchiffrés. Nous y reviendrons plus tard. Des ruines de temples et de monuments immenses qui se dressent au milieu de la jungle prouvent ce que je viens de te dire.


- Sais-tu pour quelle raison ce peuple, apparemment si évolué, a disparu ?


- Non, non, ce n’est pas le peuple qui a disparu c’est la société qui a perdu progressivement sa force et sa qualité jusqu’au déclin. Une partie du peuple a survécu. Les indiens Chamulas, qui vivent dans les montagnes du Chiapas sont les descendants directs des Mayas dont ils ont conservé la langue et certaines traditions comme le culte du soleil. Quant aux raisons qui ont provoqué l’effondrement de la société Maya, on pense qu’elles sont diverses. Par exemple, ce pourrait être la croissance démographique qui aurait été bien supérieure à la quantité de ressources disponibles.


- C’est ce que le monde est en train de vivre. Bientôt sept milliards d’habitants !


- C’est hors de mon propos, lança Laminetta. Restons avec les Mayas, s’il te plait. Un autre échec serait la déforestation et l’érosion des terres.


- Décidemment, l’histoire est un éternel recommencement.


- Ne m’interrompt pas constamment ! S’écria la chatte. Des guerres fratricides et un changement climatique auraient également contribué à l’effondrement. Enfin, on dit que les rois n’auraient pas identifié les sources du mal focalisés qu’ils étaient sur leur intérêt à court terme : s’enrichir, rivaliser les uns avec les autres et mener des guerres.


- Un de ces rois ne s’appelait-il pas Nicolas ? Ironisa André-Jean.


- Comment le sais-tu ? Non, je rigole. En fait je n’en sais rien.


- Et le fameux calendrier Maya, que doit-on en penser ? Demanda André-Jean.


- J’allais y venir. Aujourd’hui, nous savons, grâce à de savants calculs astronomiques, que juste avant le coucher du soleil le 21 décembre 2012, Vénus disparaîtra sous l’horizon occidental tandis qu’à l’est, les Pléiades s’élèveront au-dessus de l’horizon. Symboliquement, on assistera à la mort de Vénus et à la naissance des Pléiades. Dans la conception Maya, le Grand Cycle temporel actuel, gouverné par Vénus, prendra fin. C’est ce que peut exprimer le calendrier qui s’arrête à ce moment précis.


- Et la fin du monde est prévue à cette date, dit-on.


- C’est effectivement ce que l’on dit. Les anciens Mayas ne sont pas contents de cette interprétation. Le monde ne va pas se terminer brutalement. Il sera transformé. Les Indiens ont des calendriers et savent comment les interpréter de façon précise, mais pas les Occidentaux.


- Et…


- Et c’est mon frère qui te parlera de la suite parce…


- Parce que pour que je comprenne, il faut que je sache. Je vais faire des recherches sur internet pour bien me mettre le sujet en tête.


- C’est ça, c’est ça. A plus. Bonne nuit. Remets-moi dans ta boite de verre.


- Ne te crois pas obligée de dire merci.
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Troisième nuit.


Florence avait remarqué que son mari ne toussait presque plus. Elle avait posé la main sur son front et constaté qu’il n’avait plus de fièvre. Comment allait-il pouvoir poursuivre ses discussions « chatines» s’il retournait dormir dans le lit conjugal ? La suite parentale était située à l’autre bout de la maison. La seule solution était de se lever en catimini vers une heure du matin. Il se concentra sur cet horaire en se répétant : « je dois me réveiller à une heure», « je dois me réveiller à une heure».


Cela avait fonctionné. Il était passé par la cuisine prendre un verre d’eau puis était venu s’asseoir sur le canapé du salon. Une statuette l’attendait sur l’accoudoir.


- Salut, dit la statuette de chat.


- Salut répondit André-Jean.


- Oui ! Je sais ! J’ai été sculptée dans le l’albâtre et du marbre. Il va donc falloir que tu fasses un gros effort d’imagination. Es-tu prêt ?


- Ben…


- As-tu entendu parler des sculptures sur glace ?


- Oui. Je me souviens avoir vu à la télé des images de cet art éphémère.


- Bien. Considère que je suis de glace.


- Eh ! Avec la chaleur qu’il fait dans cette pièce, tu vas fondre !


- Ce n’est pas le moment de plaisanter. Je voulais te faire comprendre qu’étant de glace, je représente un pays situé plus près du pôle que de l’équateur.


- Ah ! Nous y voila. Tu représentes un pays et tu vas m’en parler parce que pour que je comprenne, il faut que je sache.
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